
    helloeditions.fr

    EAN 9782386279812

    © Hello Editions, 2026

    Dépôt légal : mars 2026

    Visuel de couverture : Claire Baron

    Maquette intérieure : Hello Editions

    Retrouvez l’ensemble des parutions des éditions Hello sur www.helloeditions.fr

    et suivez l’actualité de la maison d’édition sur Instagram : @editionshello

    Librairie Hello

    6, boulevard d’Indochine

    Paris xixe

    Tous droits réservés.

    Le Code de la propriété intellectuelle interdit les copies ou reproductions destinées à une utilisation collective. Toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle faite par quelque procédé que ce soit, sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause, est illicite et constitue une contrefaçon sanctionnée par les articles L335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.

    

    Frédéric Przybyl

    La Nuit de Cristal

    Le funeste destin des ombres…

    À ma mère, Madame Andrée PRZYBYL,
et également à Madame Marilyn GOICHOT

    Pièce en 4 actes et une ouverture

    PERSONNAGES

    13 Personnages : 5 hommes, 2 enfants, 6 femmes

    (Par ordre d’apparition)

    L’ENFANT

    LA GRAND-MÈRE

    Sacha THALBERG

    Véra HELMER

    Werner VON HOPST

    Rudolf HECKMANN

    Esther LOINTIER

    Emile LOINTIER

    Mathilde LOINTIER dite « Henriette »

    Edith LOINTIER dite « Taxi »

    Bernard ROUSSELET dit « Rossignol »

    Suzanne ROUSSELET dite « Courrier »

    Fritz, la sentinelle

    FIGURATION

    7 figurants : 5 hommes, 2 femmes

    La violoniste

    Jack LOINTIER (Voix off) : Le prisonnier du stalag

    Les deux hommes de la Gestapo.

    Les deux soldats de la Kommandantur

    La secrétaire de la kommandantur

  
    OUVERTURE

    Noir. Rideau fermé.

    On entend la chanson de partisans qui commence…

    « Paris se met en colère, Mireille Mathieu, Paris brûle-t-il ? »

    À partir de la quatrième phrase musicale, le son de la musique diminue progressivement et l’on entend alors une voix d’enfant qui parle lentement.

    Ouverture de rideau.

  
    Scène 1
L’enfant, la grand-mère

    L’ENFANT : (Impatient) Dis grand-mère, et si on regardait les photos ?

    LA GRAND-MÈRE : (Étonnée) Encore ?

    L’ENFANT : (Subitement virulent et impatient) Oui, l’album photos que je veux voir, c’est le rouge. Le vieux, celui de la guerre. (Un temps) Celui que t’aurais dû jeter depuis longtemps, comme tu le dis souvent !

    LA GRAND-MÈRE : Ah, tu parles de cette relique. (Conciliante) Bon, d’accord, si tu veux. Je vais t’expliquer. Maintenant, tu es suffisamment grand !

    Elle se lève, s’approche de la commode, puis ouvre le premier tiroir et en sort l’album souhaité.

    LA GRAND-MÈRE : (En revenant s’assoir) Tu sais, à force de le regarder, je crois que tu vas finir par le connaître par cœur.

    L’ENFANT : Ça ne fait rien. Moi, j’aime bien te voir avant. Quand tu étais si belle…

    LA GRAND-MÈRE : (Pensive) Avant, j’étais jeune…

    L’ENFANT : Tiens, regarde cette photo.

    LA GRAND-MÈRE : (Elle sourit) C’est vrai, tu trouves vraiment que j’étais jolie ?

    L’ENFANT : (Il enlève la photo de l’album) Ben oui pardi ! Regarde-toi de plus près. Et, admire-toi.

    Il exhibe la photo. C’est alors que quelque chose l’intrigue.

    L’ENFANT : Attends, fais voir. (Un temps) S’il te plaît, donne-moi là, je voudrais lire ce qu’il y a écrit derrière. (Il lit tout haut) Août 1942. Sacha, que l’éternel te protège. Henriette. Amitiés. (Perplexe) Henriette ? Mais, c’était qui cette Henriette ? (Un temps) Y a un truc que je ne pige pas. (Un temps) Pourtant, c’est bien toi sur cette photo, non ?

    LA GRAND-MÈRE : Oui, gros nigaud, c’est bien moi. (Elle soupire) Laisse-moi t’expliquer. (Un temps) C’était aussi mon nom. Un nom de code que je portais quand j’étais dans la résistance. Tu comprends ? (Un temps puis, elle sourit encore, pensive) Tu vois ce prénom, je ne l’avais pas entendu depuis longtemps…

    L’ENFANT : (Ahuri) Je ne savais pas que tu t’étais engagée dans la résistance.

    LA GRAND-MÈRE : Oh, ce n’est pas un secret, mais j’évite d’en parler. Pour moi, cela évoque de bien tristes souvenirs…

    L’ENFANT : (Survolté) Grand-mère, tu es tout simplement mon héroïne !

    LA GRAND-MÈRE : Ne dis donc pas de bêtises.

    L’ENFANT : Mais, je dis ça très sérieusement. (Un temps) Surtout que, maintenant, je sais que tu l’as vraiment faite la guerre. Et qu’à ta manière, tu l’as sans doute sauvé notre pays.

    LA GRAND-MÈRE : Je ne sais pas si on peut vraiment dire ça. (Amusée), Mais, c’est vrai qu’à l’époque j’ai été très active. (Un temps) Tu l’as dit toi-même, je n’ai pas toujours été une vieille femme.

    L’ENFANT : (Il sourit en lui prenant la main) Et ce Sacha, c’était qui ?

    LA GRAND-MÈRE : Quelqu’un de bien que tu aurais sans doute aimé ? (Un temps) C’était, avant tout, un grand artiste. Un comédien. (Un temps) Lui aussi, c’était un homme courageux. Il s’est engagé et il a beaucoup souffert. (Un temps) Un véritable héros… lui.

    L’ENFANT : (Curieux) Parce qu’il était avec toi dans la résistance ?

    LA GRAND-MÈRE : (Ses yeux s’embrument, elle est visiblement très troublée) Oui, bien sûr. (Un temps), Mais tout ça, c’est de l’histoire ancienne et il ne vaut mieux pas en parler.

    L’enfant s’est levé, il pose un léger baiser sur la joue de la vieille dame qui demeure silencieuse.

    L’ENFANT : Mais si, au contraire ! Grand-mère, moi, tes histoires, elles m’intéressent toujours. (Un temps) Et justement, ce soir, j’aimerais bien que tu me les racontes… encore une fois.

    LA GRAND-MÈRE : (Elle sourit en le regardant) Comme tu voudras. (Elle soupire puis commence son récit) C’était il y a bien longtemps. (Un temps) Tout a commencé, une nuit terrible de novembre 1938. À Berlin…

    L’ENFANT : (Surpris) À Berlin, mais qu’est-ce que tu faisais là-bas ?

    LA GRAND-MÈRE : Moi, rien. Mais, Sacha, lui, y chantait et y dansait aussi. (Un temps) Oui, c’était un artiste complet. On peut même dire qu’il était une vedette de scène berlinoise. Enfin, quelqu’un de connu, quoi. (Un temps) Ils étaient trois. Sa compagne Véra Elmer et son meilleur ami Werner Von Hobst. Trois comédiens qui sillonnaient l’Allemagne. Ils faisaient partie d’une troupe de théâtre qui avait la cote. Et, bien sûr, ils n’ont pas vraiment eu le temps de comprendre ce qui se passait chez eux, en Allemagne. Et, ils surtout, ils n’avaient aucune idée de ce que leur pays allait devenir. (Un temps) Cette nuit de 1938 changea le cours de leur vie à tout jamais et brisa net leur espoir de célébrité et de réussite.

    À ce moment, la lumière diminue jusqu’au noir complet et, en même temps, une musique commence…

    On entend alors un violon. C’est l’air de la musique du célèbre film de Charlie Chaplin « Les lumières de la ville ».

    Ouverture rideau…

    Nous sommes au théâtre.

    Il y a un banc sur lequel dort Charlot… Là-bas, côté cour, deux amoureux arrivent. Côté jardin une jeune violoniste arrive aussi et continue à jouer.

    C’est un mime : on voit maintenant le vagabond s’éveiller et être subitement très intrigué par les amoureux…

    La délicieuse scène est commencée depuis cinq bonnes minutes lorsque, tout à coup les lumières s’éteignent et l’on entend des voix rudes qui hurlent dans la mitraille.

    VOIX OFF : (Dans un hurlement) « Ruhe… ! Kommen sie mit uns ! Schnell ! Schnell ! »

    C’est le chao. Il y a des cris et des cavalcades.

    Noir.

  
    ACTE I

    Noir. Rideau fermé.

    On entend, le bruit des sirènes qui hurlent, de tous côtés on mitraille, des gens courent et hurlent, puis entend une marche militaire allemande qui monte progressivement « Die Edelweiss March. Ou Panzer Lied »

    Ouverture rideau.

    On est dans une pièce faiblement éclairée. Une fenêtre est ouverte. Un mobilier sommaire, une commode, deux chaises, une table. Un vieux fauteuil. Une petite armoire. Sur la commode, il y a une radio. Pêle-mêle sur la table se trouvent un étui à violon et des partitions. Il y a un porte-manteau avec apparemment des costumes qui datent du XVIIe siècle et des perruques…

    Tout à coup, Véra Helmer et Sacha Thalberg entrent précipitamment, fardés et maquillés. Il est blessé. Il titube. Il saigne du visage. Il est essoufflé. Il avance lentement jusqu’au fauteuil. La jeune femme l’aide à s’asseoir. L’homme s’effondre lourdement. Il touche sa pommette délicatement et ne peut réfréner une grimace de douleur…

    Alors, avec une précaution de médecin aguerri, il se palpe consciencieusement les côtes et esquisse un léger mouvement respiratoire douloureux. Il va pour se relever, mais il y renonce.

  
    Table des matières

    
      	
        Chapitre 1
      

      	
        OUVERTURE
      

      	
        Scène 1
L’enfant, la grand-mère
      

      	
        ACTE I
      

    

  EPUB/cover.xhtml
[image: Cover]
 

EPUB/nav.xhtml

    
      9782386734700-extrait


      
        		
          Chapitre 1
        


        		
          OUVERTURE
        


        		
          Scène 1
L’enfant, la grand-mère
        


        		
          ACTE I
        


      


    
  

EPUB/cover.jpg
LA NUIT
CRISTAL

Le ﬁuneste destin Ses ombres...

L A HELLO
FREDERIC PRZYBYL EDITIONS





